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“ Je remercie toutes les personnalités du monde universitaire qui ont estimé ce que je méritais 

ce Prix Ô combien symbolique. C’est un Prix qui dépasse ma modeste personne même si, 

personnellement, je suis fier de l’accepter et le recevoir.  

 

J’interprète cette récompense comme un hommage à la Tunisie  moderne qui a misé sur le 

savoir, sur l’ouverture,  sur le progrès et sur la liberté de la femme, à l’école et à l’Université 

tunisienne qui ont mis en œuvre le projet moderniste et réformiste tunisien dont le collège 

Sadiki, une institution scolaire prestigieuse fondée en 1875 et qui a formé l’élite qui a permis 

à la Tunisie d’accéder à l’indépendance et de fonder un Etat moderne. 

 

C’est un présent offert à la société civile, aux femmes de Tunisie, à la jeunesse tunisienne 

instruite, mais qui est restée marginalisée et au chômage. 

  

Grâce à la mobilisation et à la vigilance de cette jeunesse, la Tunisie a pu élaborer, certes avec 

beaucoup de retard mais aussi avec beaucoup de panache,  une Constitution qui reste, en dépit 

de quelques ambiguïtés, fidèle au projet réformiste et moderniste tunisien et qui a été saluée 

comme un exemple à suivre pour les pays où la démocratie est en gestation. 

 

C’est aussi un cadeau qui récompense toutes les militantes et tous les militants qui ont 

défendu une idée de l’université conçue comme un pont vers l’universel, comme un espace du 

renouvellement du savoir. 

 

Je ne peux m’empêcher, en recevant ce Prix, d’avoir une pensée à la mémoire des fondateurs 

de la Tunisie moderne, à Habib Bourguiba, à Tahar Haddad, à tous les réformistes tunisiens 

qui ont essayé, dès le XIXème siècle, de faire la synthèse entre les différents apports 

historiques engrangés par la Tunisie à travers sa longue histoire et la modernité avec tout ce 

qu’elle comporte de rationalité.  

 

J’ai une pensée émue pour les hommes courageux tombés pour la liberté, à mon avocat 

Chokri Belaid, froidement assassiné devant son domicile le matin du 06 février 2013, au 

député Mohamed Brahmi, lâchement assassiné devant chez lui le 25 juillet, en présence de sa 



femme et de ses enfants, le jour de la fête de la République, aux soldats tunisiens égorgés par 

les terroristes et aux forces de la police, fervents patriotes et ardents défenseurs de la liberté et 

des Lumières contre les forces de l’obscurantisme.  

  

Je le dédie à ma famille, à la mémoire de mon père et à ma mère pour qui l’école était une 

seconde religion. A chaque début d’année, il leur arrivait d’emprunter de l’argent pour que 

chacun des quatre enfants qui composaient leur famille ait ses fournitures scolaires et son 

trousseau. Je le dédie à ma femme et à mes trois enfants qui ont supporté ces moments 

difficiles et qui continuent à m’apporter tout le soutien nécessaire. 

 

Je le dédie à mes collègues universitaires, aux doyens et aux directeurs des autres 

établissements qui m’ont apporté soutien et force, au Conseil scientifique de ma Faculté, à 

tous les enseignants de ma Faculté de La Manouba et notamment à mes collègues femmes, à 

tous mes collègues et amis démocrates et syndicalistes, aux administrateurs et ouvriers  de ma 

Faculté, à mes étudiants, à mon collègue et ami Habib Mellakh qui a immortalisé ces 

moments de souffrance, de résistance et d’espoir dans un livre intitulé « Chroniques du 

Manoubistan », publié à Tunis, début 2013. 

  

Je dédie ce Prix aux agents de la police et à la Garde nationale du district de La Manouba, aux 

agents armés faisant partie de ma garde rapprochée dont je ne peux dévoiler les noms, au 

soldat anonyme de garde devant mon domicile et qui s’est présenté devant ma porte à la fin du 

mois de janvier dernier, fusil à la main, pour me dire: « Nous sommes là, monsieur le Doyen, 

au bas l’immeuble, nous serons là toute la nuit, dormez monsieur le Doyen, ne craignez rien ! 

». Le lendemain, j’ai pu me rendre compte qu’il y avait un camion plein de soldats qui avait 

passé la nuit dans mon quartier en prévention  d’un danger contre lequel j’étais désarmé. 

 

Je veux aussi remercier vivement les amis de la Tunisie, qui nous ont soutenu sans relâche, je 

remercie Scholars at Risk et à sa tête le dynamique Rob Quin dont j’ai fait la connaissance 

grâce à son collègue, Mustapha Tlili.  

 

Je remercie les nombreux comités de soutien qui s’étaient formés à Paris, Toulouse, 

Bruxelles, Londres, Rome pour écrire, pour alerter leur gouvernement et protester auprès des 

représentations tunisiennes à l’étranger contre les atteintes aux libertés académiques en 

Tunisie et contre le procès inique monté de toutes pièces pour me punir d’avoir défendu 

l’Université. 

 

Un grand merci également aux journalistes tunisiens et étrangers auteurs d’articles et 

d’émissions destinés à faire connaître notre combat auprès du large public. 

 

Enfin, une pensée à Khaoula Rachidi qui a défié le brigand qui a voulu remplacer le drapeau 

national par un drapeau symbolisant la terreur et la peur. Elle a risqué sa vie en ce matin du 07 

mars 2012 pour défendre la Tunisie et son université, le savoir et les Lumières. Ce moment 

restera gravé dans l’histoire de la Tunisie. 

 

Khaoula a prouvé que l’émancipation de la femme était un élément fondamental de la 

modernité. C’est ce qu’avaient bien compris les pères fondateurs de la Tunisie moderne parmi 

lesquels le visionnaire Habib Bourguiba auquel je rends un nouvel hommage qui rejoint celui 

que la Tunisie des Lumières vient de lui rendre en célébrant avec beaucoup d’éclat, il y a trois 

jours, le quatorzième anniversaire de sa disparition ”. 
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